
Aix - la - Chapelle et Munich
COMPAGNIE D'ASSURANCES CONTRE L'INCENDIE

Fondée en 1825 — Recette ]de primes en 1907 fr. 34,365,000,
Nous avons l'avantage de porter à la connaissance du public que nous ve-

nons de confier notre Agence de .Leytron
ponr la branche d'assurauces contre l'incendie à

PEENDEB LE

SIROP IJIKYWI»
contre «Toux , R h u m e s , Coque-
luche, Bougeole, Grippe, pour les
enfants surtout, c'est se convain-
cre de son efficacité et l'adopter comme

reme ie de famille
1.25 et 2 fr. dans toutes pharmacies

Pharmacie B U R N A N D , Lausanne.

Guérison ¦!¦
par la méthode simple -̂ -*-̂ -

J_ K_6SSl6r ¥e l'̂ rant ^ ^ a publication ci-dessus je me permets de me recommander
, . ." ¦ , , ' pour l'entreroise d'a^surances contre l'incendie y compris les risques d'explosiondans la plupart des cas de rhu- du gaz et de la foudre ainsi que les dégàts occasionile* par les travaux de sau-rnatismb (aussi anciens) , maux d es- vetage
tomac persistants , goltres et gon- .Leytron, le 31 Déeembre 1908.flement du cou , abeòs dangereux ,
ble.ssures etc. au moyen des remèdes J JJ J_ _ES DE FAYE Ssimples et iuoffonsifs de ___^__ .__________ 

.1. KesHler WBB-_l----_^î S1^8̂ ^BUJB.l̂ ì^B^^.̂ ^ _̂̂ _^^^_^ _̂^^_^_ _̂ !____J^^^^^ ĵ ^^ ĵ ^!_^_^l
succ. V l blu [.Killer, Eschenz, Thur- jgovie. Ceitificats et attestations sur les i , , , ,, , ,
résultats obtenus gratis et franco.

• Vin blanc

Boucherie « Charcuterie
m Populaire »

Chenau de Bourg 3

S E N O R I  TA

Fabrique de Meubles
F. WIDIHAIUTV & Cie
Près du tempie protestant - SION - Près du tempie protestant

I A  

toujours un grand, assortiment de meubles en tous m
genres : meubles de salons, salles à manger, chambres à coucher eie. r

Lits en tous genres — Glaces — Milieux de chambres E
Descentes el couvertures de lits — Rideaux eie. m

Installations complètes d 'hòtels et restaurane —
¦ Réparations et travaux sur command.s, prompts et soignés. Z

Mme. yye. Favre et J. Mouch et
«Somnambnle renseigne

sur tout.
Rue de Chantepoulet 5. "

Genève
Herhi ristes aatorisós mai-
son de confiance 26 ans de
succès. Traitement sur et
prrmpt de toutes les mala-
dies par les herbages. Re-
eoit tous les j.rars et par
correspondances «aui- le
dimanche. Nombreux rer-
uficats à disposition. De-
mandi z la brochure gratis

An bon Erra ite

Vento de marchandise du Pays do
I" qualité

Bouilli de -.60 a -.75 cts. le l|a klg.
Roti de -.75 à -.86 cts. le l|, klg.
On expédie aussi contre rem

bourseinent des quartiers de de
vant et de derrière a prix ré
duits.

HORLOGERIE

A. LAAGER, pére
lr*éry près Bienne
iJ ŵraEMP<'ìar.Tar-K>*rbW'̂ .̂fiwi_^  ̂ taWaWa\%Vxmmmmim

de retour JEt es-vous serre ?
¦f W ff f l W  lU> r)ni'™ c0° pili . vous

mk"i I V_TV * I I I  liete tìans le ' ,
'mJm̂ Jj m̂ m̂ memf i d.Di-n diaussure
i_.vuaii_.auar prti- ie» medecins Souliers

contre la » Bottines

NERVOSIT É SS=
I Souliers

-_ _ * _ _ ivnàif  A ì\n oonw ' OOUllOTSAnemie, pauvreté du san», ! oouuers pour gar9ons et _uieu.es « ab—m » 4.au
manque d'appét.t, migraine, j || t llrnhlmann-Hugsenberffer, Maison de chaussures, Winterthournnsomnie, Ics convnlsions nerveuses, le on " '

tremblement des mains, suite de 111,111- flMI ISSI _____
vaises habitades ébranlant les nerfs, la
nevralgie, la nenrasthénie sons toutes ¦ ¦ —-.i. ¦ — -»~
ses formés, épnisement nerveux et la __ —^ . -.

fi£;«., Pta mmi. *e Tous . les Communiquós
tout le système nerveux. pour concerta, rspresentations, oonfersnoes, réunions. courses, etc,

Priic Frs 3.50 et 5 f rs. ne 8eront insérés dorénavant que s'ils sont accompagnés d'une
.À.__ir__o____ ce

dans vos chaussures ? Demandez mon prix-courant contenant environ 450 dif
férents genres, et faites vos commandos après exameu. Vous trouverez que nulle

Depòt à Sion, Pharm. V. Pitteloud

avez autant d avantages. Je garantis une quahtó excellente et une
seyant admirablement k prix moderò, j'offre ;
de travail pour -tornata, solides , elouós N° 40 —48 . 7.8
p. messieurs, hautes avec crochet, elouós, olides « 40—48 . 9.—
de dimanche pour messieurs, élégants garnis « 40—48 » 9.60
de dimanche pour dames, élégants, garnis « 36—42 » 7.80
de semaine pour dames, solides, cloués . 36—42 » 6.60
pour garcons et flllettes « 26—29 » 4.30

Karl HINN EN
chirurgien - dentiste

SION

Monsieur Jules Défayes, Capitaine , à Leytron
ZURICH, le 31 Déeembre 1908

La Direction Particulièrc pour la SUISSE
LA FEDERALE

Compagnie d' assurances contre les risques de transport

Voulez-Yous nne bonne Montre ?
Ne gas-ulez pas votre argent en achetant

de la camelot - aux eolporteurs qui courent
le pays. De aandez ma montre «Ancre» de
précision . 11 à 21 rubis, réputée la meil-
leure pour agriculteurs, artisans, Prix-courant
gratis. Pas de montre à vii prix , pas de
Roskop. , mais seueraent des montres
«ANCRE » de ler choix, garanties.

Échanges d'anciennes montres. Pendu-
les, réveils. Réparations de montres de tou-
te provenance. Facillité de paiement pour
personnes solvables.

Les célèbres TISANES BOTTE,
QTJIN préparées en 12 com-

binaisons différentes :
1. Acretés de sang, hnmenrs froides , glande»,
érvsipèle , eczema, maladies da cnir cheveln
inflammations, etc.

2. Anemie, chlorose, etc.
3 Diabète, albuminnrie.
4. Catarrhe de vessie, néphrites, gravelle,
maladies des reins.

5. Rachitismo, scrofnle, carie des os, etc.
6. Gontte , arthrites, donlears infiammatoi-
res, rhumatismes .

7. Toux , bronchites, catarrhes, asthme, etc.
8. Gastralgie», gastrites, dyspepsie , entérites,

consti pations.
9. Maladies dn foie et de la rate, jaunisse.

10. Hydropisie, obésité.
11. Maladies du système nerveux. cardites,

paralysie.
12. Maladies des organes gèni taux.

Herborislerie de Mme H. BO UR-
Q UINi la f ille de l'herborisle-phi-
lanthrope de Lausaune.

Rue WinJkelrled, GENÈVE
De 10 h. a 4 h. tous les jours,

dimanche et lundi exceptós.
Prix du paquet : 5 ir. contre remboursement.
Comme anciennement conditions spéciales pour

la classe ouvrière.

UCATALYSINEraD&t.
Furoncles, Dipbté- pRippprie. Pnenmonie, «nirrt,
Maladies infectieuaes, toutes
lièvres en general. — Le fla-
con fr. 3.50, dans toutes les phar-
macies. A Lausanne : Pharmacie
Béguln, pour le gros : Laboratoire
Béfuin.

Les Idées et Inventions
qui sont susceptibles de brevets peuvent
ètre exploitées au gre des inventeurs, a-
vec partici pation au b-iiéfice pendant la
iurée du brevet par le bureau KR.UG,
Ingénieur et Professeur Aquilar, Ingé-
nieurs-Conseils Bàie, Rue Franche, 32
(Suisse) qui se chargent de la prise de
Brevets et donnent les renseignemenls
_ ces opérations entièrement gratuits.

Ajouter un timbre de retour aux lettres,
et coupon d'insertion

TOND EUSES 6-12
pour|coiffeur, coupé parfaite et garantie, 3
et 7 mm. fr. 5.50. La mème coupé 3,7 ot
10 mm. 6 fr. Tondeuse chevaux 0.50. La
mème avec une seule vis, 4,50

Basoir diplómé poùr coifFeurs, évidé, ga-
ranti 6 ans avec étui 2.50. Cuir à rasoir
avec étui et pàté 1.— Tasse nickel pour la
barbe 1.— Poudre de savon, la boìte 0.50
Pinceaux à barbe lre qualité 0.60

Armes à feu
Flobert_6 mm fr. 2.50 Gra-d fr. 4.50. Revol-
ver . cops 7 mm. depuis 5.50 Nickelé fr. 0,50

Machines à coudre
liii Colombelà main Fr. 45.-

» a ,pied i „ 75-
Fini incomparable;

marche silencieuse

Nouveau rasoir
mécanique Franklin

garanti , impossible de se
coujer , aveo 2 lames de
rechange ; le tout dans
un bel écrin,

PRIX : 5 francs

Nouvelle lampe élec-
trique de poche, garantie
et incomparable comme force
de lumière. Prix 2 fr. Batterie
de reebange. lre qualité et ga-
rantie. Force 4-6 Volt .

\\\\Z3mW Prix 80 ct.
Envoi contre remboursement.
Ls. ISCHY, fabrieant, Payerne S

KBOPFGEIS f
best bewahrtes Mittel ge^en Kropfe, dicke

J ugeschwollene Halse m. atenibeschwerden
V'.rbumlen, in Flaschen a fr. 2¦ — empfiehlt
Apotheker Guhl Stein a Bh. A 11077

Agenda du Valais 1909
Édition unique : cart. 2 I^r.

Table des matières
Fètes chèmées et patronales du Valais en 1909. — Foires. — Oompte de disse. —

Caleudrier avec notes en regard et avec demi-page par jour (114 pages). — Emploi de quel-
ques engrais simple» — Comaosition moyenne de diverses récolte» — Rapport entre p.àds et
voluraes des différents produits ayricoles. —Formules d'eagrais pour principales cultures ; soins
à donner aux arbres fruitiers , leurs parasites et maladie* avec indication sommaire da traite-
ment (Notice inedite fournie par M. P. de G-jndre , directeur à Bcóae). — Tabelles diverses: Prix
du m3 de la tolse federalo et de la toUe locale pour fourraojes , engrais. — de cubale pour les
bois abattus madriers, planches et bois sur pied. — des distances entre le chef-lieu du Canton
et les communes (avec altitude et population). à l'usage des viticulteurs et des marchands de
vin. — de réduction des différentes toises uti lisées en Valais en m.2. pour le poids net «lu bétail.
Prescriptions légales coneernant les métie-s. — Liste des ouvriers et, apprentis entrés et sor-
tis. — SUISSE: superficie , population , cantons et chefs-lieux. — Le VALAIS: députation, su-

perficie et population par dietri ct. — Postes et télégraphes (tarif).
Petit indicateur des bureaux de l'Etat.

Principal dépositaire pour le Valais Mr. Ch. Schmid
rue du Grand-Pont, SION .

Certificat
Le soussigné agé de 68 ans était atteint depuis longtemps d'une ponction douloureuse

à la poitrine gauche, sueur nocturne, privation de sommeil, éructation, tremblement des
mains, marche vacillante et lipopsychie. La cure de deux mois par le traitement par cor-
respondance de la Clinique „Vibron" à Wienacht (autrefois la Clinique G-larus) a produit
un résultat surprenant. Le soussigné se porte tellement bien comme il en peut ètre confor-
me à son àge. Il ne fait que donner des marques de sa gratitude en vous autorisant à la
publicité de ce certificai. Biurgasse 4 Calw Wurtemberg, le 8 Juin 1907. Mar tin Loercher
Certifié l'autheaticité de 1? signature. Calw, le 8 Juin 1907. La Munipalitó : Uijz. Adresse
Clinique ..Vibrou" Wieuacht, près Rorschach, Suisse. .«. 888

|f| Vin rouge
'~1__ M!!ÌPV garanti naturel, coupé avec
\'/v —/rR/ vin de raisins secs\i-f nrhy ede raisins secs la V_5*_ T555* vm ^e raaams secs

à 25 frs. les IO© litres ^^^ à 27 frs. Ies lOO litres
Analysé par les chimistes. Echa.itillous gratis et franco

O S C A R  BOG6E1- , M O I t i T .

¦ m m
i Pour les maladies de l'estomac

A tous ceux qui, par un refroidissement ou une replétion do l'estomac
par l'usage d'alim.'-nts difficile! à digéi-er, trop chauds ou trop froids ou par une
manière de vivre inégulière, se sont attirés une malad e d'estomac, telle que :

catarrhe d'estomac, crampes d estomac
maux d'estomac, digestion diffìcile ou engorgement

on recommande par la présente un bon rimèdi domestique, dont la vertu
curative a été éprouvée depuis de_ longues années.

C'est le remède digesti!" et clépuratif, le

Krauterweim" de Hubert Ullrich
j Ce Krauterwein est préparé avec de bonnes herbes, reconnnes
comme curati ves et da bon vin. Il forti Ile et vivide toni l'organisme
digestif de l'homme sans ètre pnrgatif. II écarte tous les troubles
| des vaisseaux sangnius, parlile le sang de toutes les matières
uuisibles à la sauté ot agit avantagensemeut sur la formation
| nouvelle d'un bon sang. |

Par l'emploi opportun du „Kràuterwein", les maladies d'estomac sont le
plus souvent étouffées dans leur germe et on ne devrait pas hésiter de préférer
son emploi à. d'autres remèdes forts, mordac i et rainaut la sante- Tous les
symptòmes' tels no: mane de te te. rea vois , ardenrs dans le gosier,
flatuosità, soulè vement de coeur, vomisscments, etc., et qui sont encore
plus violents quand il s'agit de maladies d'estomac chroniques, dispa-
raissent apre» un seul emploi.

k PnnQtinat inn e* toute3 se3 suites désagréables, telles que : coli»
bUllo l ip dl lU 11 qnes,oppression,battementsdeco3ur.insonf

uics, ainsi que les congestions an foie< a la rate et les affections
hémorroldalcs sont guéries rapidement et avec pouceur par l'emploi du
„Krauterwein". Le „I_xauterwein" empèche toute indigestion, donne un
essor au système de digestion et fait disparaìtre de l'estomac et des intestins
toutes les matières mauvaises, par une légère selle.

Figure maigre et pale, anemie, affaiblissement fa0fuiL0d
mauvaise digestion, d'une constitution incomplète du sang et d'un état maladif
du foie. Lors de manque complet d'appétit, affaiblissement nerveux, émotions,
de frequenta maux de tète, insomnies, les malades dépérissent souvent douce-
ment. Le ,,Krauter-wein" donne une impulsion nouvelle k la _ nature la plus
affaiblie. Le „B.rauterwein" augmente l'appétit, active la digestion et l'alimen-
tation,, raffermit les tissus, hàte et ameliore la formation du sang, calme les
nerfs agites et donne aux malades de nouvelles forces et une nouvelle vie.
De nombreuses attestations et lettres de remerciements le pronvent.

T o  KrSlltprWP.n " <tP VPIì H en bouteilles à 2 fr. 50 et 3 fr. 50 dansLB ,,J\l dULdI WB1I1 ÒG VB11U leg pharmacies de Sion, Sierre, Viège,
Saxon, Loèche, Brigue, Zermatt, Sembrancher, Martigny, St-Maurice, etc.,
ainsi que dans toutes les pharmacies de toutes les grandes et petites localites
du canton du Valais et de toute la Suisse.

En outre les pharmacies de Sion et la pharmacie J.-M. de Chastonay k
Sierre expedient aux prix originaux à partir de 3 bouteilles de ^Krauterwein"
dans toutes les localttes de la Suisse. / 107

Se méfier des contrefacons !
Exiger „Krauterwein" de Hubert Ullrich 

Mon „Krauterwein" n'est pas un remède secret , il est compose de; Vin de
Halaga 450,0 Esprit de vin 100,0. Glycérine 100,0. Vin ronge 240,0. Jus
de sorbier sauvage 150,0. Jus de cerises 320,0 Fenouil, Anis, Année, Ginseng
dméric, Racine de gentiane, Bacine de calmus aa 10,0. Mèler ces substances.



Revue suisse
de l inee 1908

- meeam —

Notte chère patrie suisse a traverse une an-
née piaisible à tous les points de vue; les gran-
des lultes politiques ou confessionnelles soni
enterrées. Les préocciupations économiques leur
ont fait place. C'est ainsi q'ue les élections
polir le renouvellement du Conseil national ,
à l'exception de qUelques cantons entr 'autres
Tessin et Zurich où les partis sont entrés en
l ice, se sont passées dans le calme le plus
parfait .Les membres sortant de charge ont
presque tous été réélus, en sorte que le Con-
seil national ne compie que 18 nouveaux dé-
putés.

Le peuple suisse a fai t, en 1908, largement
'usage de ses droits souverains. Il a vote un&r-
ticle eonstitutionnel accordant à la Confédé-
ration le d roit de légiférer en matière d'arts
et métiers ; il" a également oonféré'à la Con-
fédéiati'On le droit de législation¦¦ s'ur l'utilisa-
tion sur forces hydrauliques.

Ces deux votes ont prouvé que l'idée de cen-
tralisation federale a' fait du chemin depuis
quelques années.

Une autre votation populaire plus importante
encore et qui a été précédée d'une active cam-
pagne de presser à été celle coneernant la pro-
hibiiion de l'absinthe. Il n 'est pas sans intérèt
de rappeler ici les différentes phases du rnou-
vement e lontre l'absinthe. Il a pris naissance
à la suite du crime commis à Clommugny, dans
le canton de Vaud, par un alcoolique.

En mai 1906 ,à la suite d'un pétitionnement
qui réunit en peu de semaines 80,000 signa-
tures, le Grand Conseil vaudois promu.gue une
loi interdisant la vente au détail dans- le can-
ton. Les fabricants ,aidés des cafetiers, de-
mandent par 18,000 signatures le referendum,
mais par 16,000 voix de majorité le peup le
vaudois sanctionne l'intérdiction. En mème
temps qu 'ils demandaient le referendum les
fabricants dénoncaient la loi vaudoise au Con-
seil federai comme contraire à la liberté de
commerce et de l'industrie. Le 22 mars 1907,
le Conseil federai écarte le recours et la loi
entre en vigueur.

"Le .ìi'ouvemen. a gagné Genève. Là aussi, un
péri .ionnement populaire entraìne les pouvoirs
publics ; là encore, fabricants et cafetiers cle-
Hiiaaidènt le referendum, mais le peuple par
8000 voix contre 7200, ra.ifiè la loi d'intertìic-
tion qui entre en vigueur le ler janvier 1908.
Les adversaires reviennent à la charge- -et ;
usant de tour initiative, demandent que la
loi soit abrogée. . ¦

: , Les canbons, autorités de police sanitaire,
n'avaient pu interdire que la venie au détail
et seulemenl sur leur territoire. La fabrication
et la vente en gros relèvent du droit federai.
Alors intervieni la ligue antialooolique suisse :
elle propose un article de constitution pronon-
cant l'intérdiction absolue de la fabrication, de
la vehlié, de -rimportaftòn, du\transpori. et de
la déiention de l'absinthe, sur tout le territoire
de ièii' Confédération : 168,000 citoyens signent
la tìétition. • '' : • 5 "'

-L'Assemblée federale a le . droit, en convp-
quaril les électeurs, d'approuver ou: de dèsap-
prouver la proposition. Le Conseil federai, con-
sulte aux termes du droit public, prènid l'avis
des gouvernements des cantons et comme céux-
ci nei se pron oncent pas nettement, il propose
de repousser I'initiative, se réservant « de taire
rechercher, avec soin, par son Département
de l'intérieur, les moyens de réduire la consom-
mal'ion, non pas seulement de l'absinthe, mais
de -l'alcool -en general » et de soumettre en-
suite aux Chambres le résultat de ses recher-
ehes sous forme de proposition.

Très répandu dans les cantons de la Suisse
francaise, l'usage de l'absinthe est presque in-
connu dans la Suisse allemande. Que va dire
la majorité des Chambres? Au Conseil natio -
nal la discussion dure trois jours . La majorité
de la commission conclut oomme le Conseil
fédéial , aU début. L'assemblée est en majo-
rité indifferente , presque hostile ; cependant,
à mesure qu *on discutè, la' lumière ' se fait .Si
Tahrtorité federale se désintéresse, les lois can-
tonales de Genève et de Vaud sont perdues ;
fabricants et Cafetiers finiront par obtenir que
les interdic.ions soient rapportées. On prétend
que p_ur détoumer le peuple de l'alcoolisme,
il faut procéder, non pas par des mesures de
police ,mais par la pers'uasion et l'éducation
des masses. Mais l'éducation du peuple est
faile, le pétitionnement des 168,000 citoyens
le prouvé ; ce qui reste à faire, c'est l'éducation
des magistrats. \

Le Conseil national écoute, puis se rend à
ces arguments, et, malgré l'avis contraile, ap-
prouvé à luhe forte majorité la proposition popu-
laire. Le Conseil des Etats suit et c'est ainsi
que munie de l'approbation des Chambres I'i-
nitiative est adoptée par le peuple à cent mille
voix de majorité.

Le Code civil suisse a doublé le cap du 're-
ferendum. C'est ainsi une grande oeuvre ac-
complie ; il entrerà en vigueur en 1912 ; d'ici
là, les cantons devront préparer son applica-
tion.

De son coté la nouvelle organisation mili-
taire entrée en vigueur en 1908 a donne lieu
à une sèrie de réglements et d'ordonnances ;
n ous citerons notamment le nouveau règlement
d'exeicice pour l'infanterie, qui a été reconnu
aux divers cours comme un grand progrès sur
le précédent; le nouveau programme de tir, etc.

La prolongation des écoles de recrues a pro-
duit de bons effets pour l'instruction des jeunes
soldats. <- •

La question ferroviaire a été, pour la Suisse,
une des grandes préoccUpations de Tannée é-
Cioulée. C'est en premier lieu la situation fi-
nancière précaire des chemins de fer fédé-
raux qui a cause des soucis. On en est ré-
duit en ce moment à chercher des éoonomies
de bouts de chandelles, telles que celles de
la suppression des billets de demi-taxe pour
les fonctionnaires cantonaux et l'on a décide
de supprimer prochainement un certain nombre
de trains. Cette situation a mème failli amener
la retraite du Directeur des C. F. F. M. (Weis-
senbach, qui en 'definitive est quand mème
reste à son poste.

Il y a eu ensuite la question des lignes (d'ac-
cès au Simplon, dont la solution es.ftoujours
aj ournée .La conférencé de Berne entre les
délégués suisses et les délégués francais n'a
pas abouti et l'on ne sait pas enoore au juste
quand les pourparlers seront repris.

Le Leetschberg de son coté, n a guère eu que
des maJheurS : l'avalanche de Goppenstein ,
l'obstruction de la galerie nord ont ralenti les
travaux d'avancement. " '' "¦

La question du rachat du Gothard a donne
lieu ade longues discùssions entre les- intéres-
sés qui ne sont pas encore parvenus à s'en-
tendre . L'affaire se complique da règlement des
subventions à l'Allemagne et à l'Italie.

Une autre difficulté a surgi avec l'Allemagne,
c'est celle du conflit des farines. Le proteclion-
nisme de l'Allemagne dans le domaine de l'ex-
poi tation des farines, est une cause de mine
pour l'industrie de la minioterie suisse. Les
autori tés fédérales s'en sont préocoupées ; le
Conseil federai' a fait des démarches auprès
de l'Allemagne pour remédier à cet état de
choses On attend maintenant la réponse de
Berlin.

Voilà pou r les questions politi ques et écono-
miqiues qui ont domine l'opinion publique dans
notre pays pendant l'année.

Les autres événements ne sont pas bien nom-
breux. Nous nous bornons à rappeler dans
cette brève chronique, les deux cataslrophes
du Lcelschberg, la destruction du village de
Bonaduz (Grisons) par un incendie ; l'achève
ment du tunnel du Ricken ; le succès aéronau-
tique du capitaine Schaek qui a gagné la
coupé internat ionale Gordon-Benett, fait " d'au-
tan t plus remarquable que" c'était pour la pre-
mière fois que la Suisse partici pait à une cour
se de ce genre ; l'inauguration du monument
élevé s'ur le champ' de bataille de Morgarten.

La chronique nécrologique enregistre la mort
de M. le Conseiller federai Zemp, qui a été
remplacé par M. Schobinger ; de; plusieurs mem-
bres des Chambres fédérales : MM. de Stei-
ger et Ritschard , Conseillers d'Etat -bernois,
Durenitatl ; journaliste, Schmacjher, Hoch.t as
ser, Nicolas Benzi ger, les colonels Kunzli et
Vig ier. .

L'année industriel le a 'plutòt été défavorablé
nombre d'industries notamment celles de la
soie, du colon, de la metallurgie, de l'horlo-
gerie, ont souffert de la crise. Par contre l'an-
née agricole sans ètre très grasse, a été rela-
tivement bonne. La campagne n'a pas souf-
fert de grandes sécheresses et la neige du 23
mai n'a pas cause de très grands dégàts.

Au Leetschberg

On écrit de Berne :
Les 23, 24 et 30 déeembre ont eu lieu plu-

sieurs conférences entre le conseil de direction
du chemin de fer du Leetschberg et les repré
sentante de l'entreprise pour discuter en pre:
mière ligne le trace du tunnel.

On est arrive au moment où une décision
doit èlre prise ; les travaux qUe lion pouvait
encore exécuter à l'embouchure nord du tun-
nel soni presque terminés ; il faut donc ou bien
rep rendre la perforation ou licéncier le person-
nel.

L'entreprise maintient son projet de trace
modifié par une courbe qui permettrait d'é-
viler le lit de la Kander. Le volume d'eau fio
la rivière, dans la vallèe supérieure^dè Gas-
tern , a tellement diminue que Ton peut voir
son lit taille dans le roc. La prévision de
l'entreprise, qu'en faisant passer l'axe du tun-
nel sous la località de Landhubel on reslerait
dans la roche dure et granitique, serait ainsi
confirmée.

Par contre, les puits de sondage commencés
ver _, la fin de novembre n'ont pas encore amene
à des résultats concluants. Après les avoir per-
forés jusqu 'à une profondeur de 25 mètres, il
a fallu changer les tuyaux ; plus tard on 'aVìù
installer une longue conduite d'eau et, ces der-
niers jours, celle-ci a gelé. La oontinualion
des travaux se trouve ainsi entravée par le
froid ; plus tard, elle le sera par le danger
des avalanehes.

La oonférence n 'a pas enoore abouti à 'une
décision, mais le projet présente par l'entre-
prise sera probablement adopté. La direction
du Leetschberg envisage toujours plus son ac-
cep 'a'ion comme la solution la plus pra tique.
Malheureusement ce trace nouveau oorrespond
àune prolongation du tunnel d'environ un kilo-
mètre et à une augmentation des frais de cons-
truction estimée en chiffre rond à 3 millions
de francs. Qui supporterà cette dépense ?

Les parties soni d'accord pour soumettre
celle question au tribunal arbitrai charge de
prononcer sur les différends entre la société
et l'entreprise.

Petites nouvelles de la Suisse Ca'le fTu&re La vie à la campagne
Budget de la Confédération

Ee budget de la Confédération pour l'exer-
cice 1909 a été arrèté comme suit : Recettes :
fr. 149,075,000 ; dépenses : fr. 153,680,000. Dé-
ficit presume : 4,605,000, tandis que le prò
jet primitif du Conseil federai prévoyail
un d éficit de fr. 5,330,000 francs.

Arrosta lions
La police de Zurich a réussi à (mettre la inaili

sur trois individus, qui avaient fabr ique et
répandu dans différentes villes de faux billets
de banque de la Banque nationale suisse. Ce
sont deux Argoviens, le nommé Gilhafen, li-
thographe à Zurich ; un certain .Hort, voya-
geu r de commerce; et un Badois, nommé
Ka.pfer, àgé de 18 ans, ancien porlier d'hotel.
Le nombre des faux billets de cent francs mis
en circulation, à Langenthal , Herzogenbach-
see, Olten , Soleure, Granges et Zurich, ?st de
trente et un à quarante.

Oelhafen en a fab rique plusieurs centaines.
An moment de son arrestation, en gare d'Ol-
ten, Hort, a perdu tonte contenance et s'est mis
à pl-Urer. l;- - - a<> . . .. ;.

Décès au convelli d'Einsicdeln
D«ans la soirée du 3 janvier est mori, au

couvent d'Einsiedeln , le pére Raìpahael Kuhn ,
né cn 1826/ origirlaire de Wohlen. Le défunt
avail è le prof essetir de physique. Pendant de
longues années il-'avait rempli àvec beaucoup
d'energ ie et d'activité les fonctions de sous-
prieur. Deputi, quelques années il était à la
retraite. ' 1 "' ;;

Doublé asphyxie
Un domestique de M. Henchoz-Martin, à Ros-

si nières, Vaud , ayant laissé Un feu allume
dans l'étable, a failli asphyxier tout un trou-
peau. Deux génisses sont mortes, le resto est
fori éprouvé.

Tue au fond d'un ravin
On a retrouvé au fond d'un ravin, au-dessous

du tunnel du Jor '(ligne M.-O.-B.), le cadavre
d'un nommé Loui§ Vuadens ,33 ans, employé
dir M.-O.-B., marie, pere de trois enfants, et
qui, samedi soir, eh faisant sa tournée d'ins-
pectiori avait fall ,, une chute de 250 à 300
mètres. ¦. ' . .

IJ CS tira ine» de la voie ferree
Le soir de là Saint-Silvestre, vers 8 heu-

res, un ouvrier tisserand nommé Peter, origi-
naire de Hedingen, employé dans la fabrique
de soierie d'Affolten (Zurich), se t rouvait
à la gare de cette dernière località attendant
le dépar t du tiainj 'à destination de Hedingen.

Au moment où M. Peter traversati la voie
pour monter eri vàgon, il fut atteint par la lo-
comotive d'un train venant de Zurich, Relevée
grièvement blessé^, la victime ne tarda pas à
expirer.

M. Peter, àgé d'une cinquantaine d'années,
était pére d'une nombreuse famille. La plupart
de ses enfants ne soni pas encore élevés.

NOUVELLE ANNÉE

Au commencement d'une nouvelle année,
alors que s'ouvre pour le « Journal et Feuille
d'Avis >/ un nouveau champ d'activité, il nous
sera peimis de dire quelques mots de son
succès giandissant.

Créer un journal dans les conditions où se
li -Uve la presse suisse et la presse valaisanne
on particulier , étàit une oeuvre hardie que
séule pouvait aider à mener à bonne fin ru-
tilile de l'entreprise au point de vue de l'inté-
rèt general d'u pays.

Est-il nécessaire de rapipeler que plusieurs
journaux venus après le « Journal et Feuille
dAvis », noùs • rie' citerons que le « Journal de
Neuchàtel », la « Tribune de Vevey », la «Tri-
bune de Fribourg ;», le « Simplon », etc, n'ont
pu resister et ont dù se iésigner à disparaìtre.

Des oiseaux de mauvais augure avaient pré-
dit lors de la foiidation de notre journal, sa
mort à brève échóance. D'aucuns lui donnaient
six itnois, d'autres/plus généreux, un an d'exis-
teiice; mais ils orit été de mauvais prophètes.

Chaque année, depuis son apparition sur la
scène du monde, 'le « Journal et Feuille d'A-
vi„. », malgré uneJ 'còhCurrerice enorme et pas
toujours très loyTa_e, nous regrettons de de-
voir le dire, a vu augmenter d'une manière
réjouissariteTe ri$nib.e de ses abonnés, tan-
dis que ceux de la.première heure lui restatene
fidèles, ce doni 'ùous sommes à tous profon-
dément reconnaissant.

D'autre pari, lg '.'coiTunérce et l'industrie sa-
vent apprecier llk Valeur et l' utilité de sa pu-
blicité. .- ¦ ( ff ->. >.

Cette année, un grand nombre d'abonnés
nouveaux sont encore venus grossir les rangs
de nos fidèles lecteurs et o'est avec confiance
et touiours avec le désir de travailler poni-
le bien du peuple valaisan que nous nous re-
metlons à l'ceuvr^'avec une energie nouvelle
au début de 1909.'

Eeaseigiemsali
Société sédunoise d'agriculture
La distribulion des prix de la Société sédu -

noise d'agiicul ture^ qui , pour diverses raisons
n'avait pu avoir lieu à sa date habituelle en au-
tomne, a élé fixée au 10 janvier courant.

Les membres. de la Société sont priés de se
réunir à 1 h. et jt fuart de l'après-midi au lo-
cai «ordinaire Grande salle du Café industriel ,
doù l'on partirà en cortège pour la grande
salle de la Société vinicole.

La distribution des prix sera suivie d'une
assemblée generale avec l'ordre du jour sui-
va,nt :

1. Rapport présidentiel ; 2. nominations pé-
périodi ques ; 3. propositions individuelles.

Télégraphe
Le Conseil federai a nomme chef du télé-

graphe .et du téléphone,. à Martigny, M. Ch.
Pìpv, téléeraphiste à Genève.

Faiis Avere
Tamponnement

Deux accidents se sont produits sur les chan-
tiers du tunnel Finges-Chippis, le jour du Nou-
vel an et le lendemain ; de'ux ouvriers ont été
lamponnés par des vagonnets ; l'un a été tue
sur le coup et l'autre qui a dù subir l'aui -
putation d'une jambe, esl dans un état inquié
tant.

Avec les rayons Roentgen
U y a quelques jours , un campagnaid des en-

virons de Sion se présentait chez un médecin
de la ville, se plaignant de vives douleurs dans
un ponce. L'homme de Tari eut l'heureuse idée
de se rendre avec le patient auprès de M. l'in-
génieur William Haenni, professeur de phy-
sique au lycée de Sion, aux fins de faire exa-
miner le membre malade aux rayons X, de
Roentgen. Eri effe t , une photographie à la lu-
mière tìe ces ia,yons révéla aussitòt la présence,
dans la p halange antéiieure da ponce , d'une
aiguille cassée. Le jeune homme se rappela
alors avoir chez lui, dans Tobsdurité , frotte
une aJ lume.-e contre une paroi*et avoir, a.cette
occasion ressentr une forte piquùre ; des re>
cherches faites ensuite sur cette paroi amene-
renila découverte de l'autre partie de l'aiguille.

Ce In'est pas la première fois que M. le profes-
seur Haenni procède à des expériences de ce
geti ré, QIUì, on le voit par le présent exemple,
son t appelées à rendre de précieux service à
l'art medicai dans notre canton. .

_Le soleil brille a la montagne
Un temps superbe et chaud règne de nouveau

dans les stations alpestres.
Les stadons du Righi-Kuhn , du Filate, du

Gothard et du Sàntis signalent depuis diman-
che Un relèvement tìe la temperature jusqu 'à
zèro degré et au-dessus.

Au Righi-Kuhn , hindi matin, le thermomè-
tre élail tombe très peu au-dessous de zèro.

La mer de brouillard s'étend jusqu 'à une alti-
tude de 1100 mètres.

Dans les vallées de Heiden, Engelberg, etc,
le thermomètre marquait lundi matin , 14 de-
grés a'u-dessous de zèro.

A Sierre, on a constate 18 degrés , et a'ux
hòtelsd e Crans 20 degrés.

Conseils aux jeunes filles qui
vont se piacer en Angleterre

Le nouveau Home suisse de Londres qui suc-
cèda récemment dans Fistroy Square à celui
de MecklemboUrg-Square, donne chaque jour
des preuves de son utilité et des serviees qu'il
rend aux jeunes filles suisses qui s'y adressent
pour trouver une situation, soit comme insti-
tutriees, soit Oomme gouvernantes, employées
de bureau, cuisinières ou femmes de chambre.

L'année dernière, 819 de ces jeunes filles
y ont été admises, et l'on sait qu 'elles y (trou-
vent, en attendant tì'ètre placées, un abri sur
ei Une pension confortable à un prix très mo-
deste (pour Londres).

Pour les institutrices et gouvernantes, quel-
qries conseils ne seront, sans doute, pas inu-
tiles. Il arrive souvent que des jeunes filles,
recommandées et placées par le home, ne peu-
vent conserver leur situation parce qu'elles
n'ont pas les connaissances nécessaires à leur
emploi. Cela est préjudiciable à la bonne re-
nommée des capacités des institutrices et gou-
vernantes suisses tout aussi bien qu'au bureau
de placement du Home. Il est nécessaire que
ces jeunes filles sachent que si, généralement,
elles trouvent chans les familles anglaises une
vie agréable et rémunératrice, il fau t qu 'elles
puissent donner en echange tout ce que l'on
est en droit d'attendre d'elles et qu'elles ne
doivent pas se montrer trop exigeantes sur la
question du salaire, ni surtout ètre imbues de
l'idée que leurs connaissances et leur savoir-
faire soni en tout cas suffisants.

Il ne suffit pas d'avoir une bonne instruc-
tion ni mème d'ètre muni d'un diplòme, il est
indispensable d'avoir aussi Ute bonne éduca-
tion el de sayoir enseigner le francais. De mè-
me les gouvernantes doivent ètre capables d'ha-
biller les enfants qui leur sont confiés et de
leur apprendre les choses élémentaires.

Il a été constate que l'on demande de pré-
férence au bureau de placement du Home des
jeunes filles de la Suisse francaise.

Enfin , on a fait la remarqUe qu'autrefois les
jeunes institutrices et gouvernantes de notre
pays étaient più saptes qu 'aujourd'hui à rem-
plir leur devoir , tout en étant moins exigeantes.

Toutefois, les jeunes filles bien élevées qui
se sentent capables d'enseigner le francais con-
venableinent trouveront de bonnes ' places eh
Angleterre, mais il est essentiel, afin d'éviter
bien des déceptions de pari et d'autre, qu'elles
s'inspirent des avis bienveillants qui leur soni
donnés Uniquement dans leur intérèt.

_Les nouveaux billets de banque
Avec Tan neuf , nous aurons sans doute de

nouveaux billets de banque. Il y a fort long-
temps qu'on parie de nous doler d'un nouveau
billel de la Banque nationale, celui actuelle-
ment en circulation n'étant que l'ancien bil-
let cantonal à peine modifié. Des commissions
se sont réunies. Elles ont examiné toutes cho-
ses, ont recherche avec soin des caraetéris-
tiques qui permettent de rendre nos nouveaux
billets aussi parfaits q'ue possible, et surtout
aussi peu imitables que possible. Elles se soni
occupées du papier, du grain , du fili grane, de
la couleur, du texte, de mille détails enoore.

Il restali un point à résoudre, et non le
moindre : le dessin.

On a eu l'idée originale de s'adresser à Ho-
dler .Celui-ci, après un travail acharné, se-
ìait à la veille de présenter un projet.

Il va bien sans dire ,d'ailleurs, qu'on ne
s'esi lié en aucune facon à ce remarquable
maitre du crayon, et que si son projet ne plai -
sait pas, on serait libre de s'adresser à Un autre
artiste. Il est vraisembable que l'originalité de
Hodler ne sera pas pour plaire à tout le jmonde
en cette matière, et nous verrons sans doute se
renouveler les mèmes polémiques que pour
les timbres.

Que font les oiseaux en cette saison
Le chroniqueu r campagnard M. Cunisset-Car-.

noi entretient aujourd 'hu i ses lecteurs de ce
que font , en hiver les oiseaux qui nous sont
restes, ceux qui ne savent pas, ou plutòt qui
ne veulent pas aller cornine lant d'autres cher-
cher sous le ciel du Midi la gaìté du .soleil et
la tiédeur d'u climar ".

Beaucoup s'en vont , écrit-il , qui n'osent pas
affronter nos frinias, c'est mème la presque
totalité ; mais certains deineurent, dont nous
^«wons admirer la vaillance et auxquels noun
sommes reconnaissants de oonserver aux mor-
nes p'.aines gelées, aux bois attrisiés sous leur
costume d'hiver , la gaìté de leurs ébats, avec
la note musicale de quelques cris d'appel, de
doux pépiements el parfois mème la joie d'une
claire chanson.

Les espèces d'oiseaux non émigrantes qui
passent réguliérement l'hiver chez nous rie sont
guère plus d'une dizai nej car leur quantité est
proportió'nnée-pàr la aa .tire aux ressoùrcé's qaty
la saison 'leu r permettra eneo re de trouver pouf
vivre. Celles-ci ne sont guère abondantes, et
l'on comprend à meiveille que les oiseaux qui
peuvent en profiter soient peu nombreux. En
revanche, ils appartiennent aux genres les plus
différents , depuis le corbeau jusqu 'au roitelet,
en passant par les pies et les grives ; mais «ce
qui est à noter, c 'est la variété très grande
des dispositions que prennent les oiseaux pour
passer l'hiver. Il y en a dont tonte la 'nation
émigre en bloc, sans qu 'il en reste chez nouston
seul individu , oomme font les hiiondelles, par
exemple, ou les rossignols. D'autres liennent
bon en bloc, tous, sans un seul déparl, tels
q'ue les pies, les moineaux et les diverses sor-
tes de pics. Ceriaines espèces, au contraire,
se tìivisent. Des individus qui la composent,
les uns s'en vont à l'approche de l'hiver , les
aulres n'abandonnent point nos climats. C'est
ainsi qlue s'arrangent entre autres les geais,
les corbsaux, les verdiers ,les alouetles et plu-
sieurs autres. Le gros de leurs bataillons se
groupe à l'automne et descend peu à peu vers
le sud ; leur arrière-garde ne bouge pas pour
attendre le printemps avec nous.

Comment arrivent les pies à se lenir en ce
permanent confortable qu'elle que soit la du-
reté des temps? Il n'y a qu 'a les regarder (faire
pòur le voir. Ce sont les oiseaux les plus (ac-
tifs que Ton puisse observer. Sa.ns cesse en
rnouvement de la prime poinle du jour k la
nuit , les pies ròdent ; elles cherchent, se four-
uant partout, tenlant tout avec une inlassable
activité et une ìncroyable audace. Elles ne
se laissent point effrayer sans motif sérieux ;
elles connnaissent bien l'homme, ses moyens et
ses engins ; elles juge nt avec une . rare .saga-
cité esl causés des dangers qu 'elles peuvent
courir de son fait ou de celui d'autres en-
nemis et savent les esquiver avec une habi-
leté rare. Elles voient ce qu'elles peuvent ten-
ter, le coup à faire ,et viennent aveo un éang-
fioid stupéfian t dans les cours des fermes et
jusq 'ue sous les hangars, pilier ou assassiner.
On en a vu entrer dans les maisons. Par imo-
menls, il semble que la pie s'arrète enfin ; elle
est immobile au haut d'un peuplier aigu, ou
tranquillement posée sur uri pieu de palissade.
Elle ne se repose pas ; elle guette .Elle examine
de là tout ce qui se passe dans la jplaine, flans
le bois, dans le verger ,dans les dépendances
des maisons ; d'un regard aussi puissant que
celui des grands rapaces, elle apercoit au loin
le poussin trop éloigné de sa mère, le levraUt
blessé, l oiseau malade incapable de se dé-
fendre. Prrrt! d'un coup d'ade la voici sur eux ;
elle les saisit ,les achève et les dévore. Tout
ce qui faiblit , tout ce qui tombe est son mutili
Elle n'est d'ailleurs pas plus difficile que le oor-
beau sur le choix de sa nourriture et se repaìt
comme lui des charognes jetées à la vojr ie,
des débris immondes de toute sorte que l'in-
souciance des paysans laissé traìner un peu
partout. Aussi, elle ne s'éloigne jamais des vil-
lages pendant l'hiver et se tient toujours à
portée des maisons. Ne soyons pas trop sévè-
res : elle accomplit une destinée qu 'elle n'a
pas choisie,.et puis elle donne une petite note
de vie autour de nous par ces journées mortes
d'hiver, avec son costume blanc et noir mor-
doré qui n 'est pas sans distinction .C'est encore
une joie pour l'ceil que de suivre ses vives fa<l-
lées et venues dans la soli'tude de nos vergerà
maintenant a^peu ptes tìeserts. .

Ces gros oiseaux geais, corbeaux et pies,
sont armés pour la tutte . Voyons maintenant
comment les petits se tirent d'affaire. Tous
les chanteurs sont partis ; ils n'auraient pu
resister à la rigueur de la saison et aux pri-
valions qu'elle entraìne l'été termine; d'ail-
leurs ils n 'ont plus eu le cceur aux chansons.
Mais nous avons conserve beaucoup de gri -
ves, toutes les mésanges ou à peu près, tous
les moineaux, tous les roitelets, alouettes et
quelques verdiers. Des moineaux, rien à dire,
ce sont les parasites de l'homme, ils vivent
près de nous, avec nous, savent nous pilier
impunément et passent l'hiver sans difficulté.
Leur ingénuosité pour se garantir du froid
des nuits est extraordinaire, ils savent se fau-
filer partout où ils seront abrités ; mais leur
dortoir préféré, c'est le feuillage serre, épais
el imperni éable des lierres. En ville nous en
avons d'énormes qui garnissent de vieilles
tours, et de hauts pans de murs dans de lar-
ges cours, dans de vastes jardins tranquilles,
c'est là que les moineaux s'installent confor-
tablement, par centaines, à la tombée du jour,
non sans avoir tenu auparavent de biruyantes
assemblées où tout le monde parie à la fois
avant de dormir. Dès Taube, ils voletteront
par les jardins et par les rues, où ils Itrou-
veiont une abondante nourriture sans peine
et sans souci ; ce sont des rentiers qui n'ont
besoin de personne. , . .-,;_ - .



Lea merles et les grives sont loin d'ètre
aussi favorisés. Nous en avons peu à cette
saison,- mais il arrive encore souvent, mal-
gré cela, qlue notre approvisionnement en baies
d'arbustes, qui sont le fond de leurs menus
qu1 tidiens, n'est pas suffisant pour les bien
ncurrir jusqu 'au retour du printemps. Beau-
coup de ces baies gèlent, tombent, se gàtent
et les paluvres oiseaux, si le temps devient
rigoureux et que la neige couvre par trop
longtemps le sol en cachant cette provende,
oonnaissent le supplice de la faim. Très ti-
mides, ils n'osent pas s'approcher tout près
des maisons autour desquelles il y a toujours
quelque chose, et au bout de huit jours de
glosse neige, ils n'ont presque plus la force
de voler. Pousses par la faim, il s'enhardis-
senl un peu, font un pas, puis un autre (iu
coté des nébergeages, arrivent jusqu'aux cours
où traìnenl des pailles, des graines, que pi-
corent les poules, — haute bourgeoisie enviéa
quoiqu'esclave, — regardent d'un ceil inquiet
tout ce qui remue, lout ce qui a un aspect
Un peu alarmant, se risquent , avancent encore
un peu pour rattraper la maigre bouchée. Le
bec est déjà tendu, mais une fenètre s'ouvre
à la ferme : est-ce une main amie qui va
jeter l'aumòne ? Non, un canon brille, le CDup
part, et le n-alhe-ureux petit oiseau se débat,
sur la neige tachée de sang.

Quant aux roitelets qui ne nous quittent ja-
mais, il semble que toute l'année ne soit pour
eux qu'un printemps perpétuel. Toujours vifs ,
alertes, de bonne humeur, on les voit, souris
emplumées, se glisser dans les tas de fagots,
les monceaux de bùches, les meules de pali-
le, pénétrer sous les toits de chaume, et mème
sous les aulres, entrer hardiment dans les
greniers, chercher, fouiller, piquer d'un bec
subtil tout ce qui est mal cache d'insectes en-
gourdis, de larves et de chrysalides que leurs
petits yeux de diamant noir savent décou-
vrir. Toujours de bonne humeur, ils font , du-
rant toute leur chasse, entendre leurs petits
cris joyeux; et si la journée n'est pas tro p
sombre, si un rayon de soleil vient percer la
sombre voùte des nuages, ils se perchent en
haut de quelque branche ou de quelque po-
teaiù pour entonner leur chanson cristalline;
ils sont la joie de nos hivers.

Le sou de Géronde
¦ ¦¦¦

Une oeuvre scolaire de bienfaisance a été
fondée, l'an dernier, sous le nom de Sou de
Géronde. Les « sous » apportés par les enfants
des écoles du canton ont permis d'acoueillir
à lTnslilut cantonal des sourds-muets une quin-
zaine a'enfarits de plus qui , sans cela, eus-
sent *élé privés, pour tToujours, peut ètre, des
bienfaàts si précieux de l'éducation et de l'ins-
truction. „ 

Cette année-ci , l'oeuvre qui a si bien com-:
mèncé, continuerà à exister. Mais, afin de fa-
ciliter la tàche et du Comité de l'oeuvre et tìu
personnel enseignant charge de reoueillir les
offrandes, il a été décide de prendre 'un comp-
ie de chèque. Les instituteurs et institutrices,
qui auront recu des dons, n'auront qu 'à rem-
plir le Chèque postai que délivre gratuitement
chaque office de poste et à Tadresser au Sou
de Géronde, à Siene.' Tout cela se fera sans
frais et nous espérons que les envois en faveur
de cette oeuvre patriotique de bienfaisance se-
ront aussi abontìants que l'an dernier, permet-
tami ainsi de recevoir à l'Institut de nouveaux
élèves et de continuer à aider ceux qui y soni
déjà

Le Sou de Géronde.
P. S. Toules les aumónes pOur Géronde soni

à envoyer désormais simplement à l'adresse
suivante : Sou de Géronde, Sierre.

«- ¦ ' Le promoteur de l'oeuvre.

Institu. cantonal des sonrds-mueis
de Géronde

SION, M. le Dr Wuilloud (5 fr.). RIDDES, M.
C. et D. (10 fr .) GRENGIOLS , M. le Rv. ture
Meichtry (2 fr.).

Feuilleton de la Feuille d'Avis du Valais (3)

Une idylle
an chàteau de Sant'Alessina

noni

— Oh! fit-il en riant de bon cceur pendant
deux o'u trois secondes.

Puis de l'air le plus agréable, et en s'incli-

— Mon nom, dit-il, puisqu'il vous interesse,
est Blanchemain.

Elle partii interloquée, se redressa et le re-
giarda fixement.

— Blanchemain ? balbutia-Uelle.

VII
11 y avait à coup sur plus de raisons qu il

n'en fallait pour que ce nom la fit sursauter.
Sa curiosité avait fait jouer le ressort, et die,
lai situation était apparue toute differente,
d'une compj iciation estrème, d'un pathétique in-
tense. Mais notre alerte vieille amie n'était

La catastrophe de Stette et
de Calabre

A Messine, il ne reste que quelques cen-
taines de survivants qui s'acharnent à reoher-
chers leurs parents disparus et ensevelis sous
les décombres.

Les survivants sont habillés d'une dròle de
facon. Plusieurs femmes ontdes vestes de dou-
aniers. Un vieillard à barbe bianche est en-
veloppe d'un manteau de femme. D'autres sont
simplement vèt'us de couvertures de lit, de
tapis, de rideaux, de tentures. La nuit, tous
ces pauvres gens cherchent un abri sous quel-
que toil encore intaot. Les femmes murmuient
des prières auxquelles répohdent les hommes,
pendant que les enfants dorment tranqaille-
ment, inconscients du da,nger. Il faudra bientòt
que de gre ou de force, tout le monde evacuo
la ville à cause de Tinfection.

Quelques survivants, tant de Messine que
de Reggio, racontent des détails effrayants.

Une mère, retirée de dessous les ruines avec
ses quatre peliles filles, raconté qae ses pau -
vres enfants mourant de soif , elle a recueil-
li son urine dans le creux de sa main pour
les désallérer.

Une autre femme fut précipitée, pendant le
tremblemen '. de terre, dans le fond de sa
cave sans ètre blessée, mais ne pouvant fai-
re aucuxi rnouvement, tandis qu'au dessus
d'elle gisaient son mari et son fils écrasés
dans les décombres du plafond. La malheu-
reuse sentait suinter sur elle leur sang tiède,
qui se refroidissait à mesure que la mori
faisait scn oeuvre. Quand on retira la pauvre
femme de son horrible position, elle avait
perdu la mémoire; elle ne parie que de la
pluie sanglante qui tomba sur ses épaules.

On a apercu toute une journée à un sixiè-
me étage une femme qui restait dans sa cham-
brette à moitié écroulée. Lorsqa'on est venu
sauver la malheureuse, elle rangeait tranquil-
lement son linge dans son armoire et refusa
tout secours. Elle était devenue folle. .

Une jeUne fille voulant se sauver, enjamba
la barrière d'app'ui de sa fenètre au quatriè-
me étage, mais elle resta accrochée par sa
jupe à une gouttière, la tète en bas. Elle est
restée ainsi quatre jours, horriblement tumé-
fiée, sans qu'on pùt la décrocher.

On laconte encOre Une scène fort attendns-
sante. Un marin russe au visage énerg ique
portait sur ses épaules une pauvre vieille bles-
sée. A Un moment donne, à cause de la fa-
tigue, il la déposa s'ur un tas de pierres fet
s'assit à còlè d'elle. La pauvre vieille, ne
sachant comment le remercier, se mit à le ca-
resser de ses mains tremblantes, Comme si
elle eùt caressé un petit enfant, tandis que
le marin russe fondait en larmes.

M. Valentino, député, que l'on avait cru
mort, a été retrouvé par son collègue M. Tur-
co, au milieu des cadavres ; on lui apprit la
mori de sa femme et de ses frères et Ion dut
le transporter à sa maison de campagne, qui
avait été épargnée.

Dons la région du cataolysme, la terre- con-
tinue à s'agitgr. Avant-hier, il y a eu un nou-
veau tremblement de terre à Caltagiro, Cata-
ne et Girgenti, qui a renversé des édifioes ;
il a fait écrouler le dòme de la cathédrale et
a tue Irois personnes.

A Yanedi, près de Catane, on a enregistré
hierl a 95e secousse. Ces secousses se sont
produites depuis le 28 déeembre, et tout le
pays et les alentours ont déj à changé deux
ou trois fois d'aspect.

A Messine, ce matin encore, une nouvelle
seoousse a achevé de détruire les dernières
constructions encore debout.

Le roi etl a reine, qui étaient partis hier
matjnde Messine sur le « Vittorio-Emmanuele»,
sont arrivés hier après-midi à Rome en auto-
mobile. £^a reine paraissait accablée de tris-
tesse. Le roi, énergique comme toujours, ne

semblait pas avoir ressenti autant d'émotion.
Ils sont arrivés sans ètre remarqués et n'ont
pas élé icconnus sur leur passage.

Le roi, dès son arrivée, a eu un enlretien
avec M. Giolitti, président du conseil, qui a
été très impressionné par le récit que lui a
fait le roi des scènes terrifiantes qu'il avait
sous les yeux.

Les mesUres que prendila le gouvernement
soni déjà décidées. La Chambre sera convoquée
le 8 ou le 10 janvier pour les discuter ou les
voler. Ee gouvernement presenterà un projet
de loi . Un premier fonds de 30 millions sera
pris s'ur l'excédent du budget, qui a été de
36 millions cette année. On pourvoiera égale-
ment aux graves questions de Tétat-civil et
fc-jux nouvelles Organisations administratives
qui sont nécessaires.

Quant à la reconstruction des villes sinis-
trées, lune loi la confiera à ia.commission tech-
nique speciale. !. ¦- i

Tout danger d'epidemie parait écarté. Tou-
tefois, on a décide qu'on ne pourra reoons-
troire les villes détroites avant six mois. Pen-
dant ce laps de temps, les cuines de Messine
et de Reggio ne pourront pas ètre touchées.

Le directeur de la sante publique, M. San-
to Liquido, a« déclaré à la «, Tribuna » qu'on
avait envoyé une enorme quanti té de désin-
fecianls ; il ne manque pas davantage de me-
decins. . :}.

Il faudra inhùmer les cadavres dans de
grandes fosses communes et utiliser les décom-
bres, excelients materiaux tìe sépulture. Il est
nécessaire d'envoyer partout d'habiles fosso-
yeurs, afin qu'ils enterrent trois cents cada-
vres par jour; cette opération permettra éga-
lement de retrouver les objets de valeur ; on
arroserait les cadavres avec les pompes Ver-
morel servant aux viticulteurs, avant de les
inhumer. Il serait indigne de jeter les cadavres
à la mer ; ils reviendraierit a la s'arface dans
un état horrible ; il faut donc procèder à leif
ensevelissement méthodiqiie.

I/état de siège a Messine
ROME , 5. — La « Gazette officielle » pu-

blic lun décret a'ux termes duquel l'état de si&
gè est proclamé dàns les afroridissements de
Messine et de Reggio. . ..\.

sa seconde nature, et vous pouviez toujours
compier sui' elle pour vous boucher les yeux
d'Une main preste el sùre. De plus elle était
poussée d'instinct à tirer de chaque situation
tout ce qu'elle comportait d'amusant. Prise au
dépoUrvu , elle resta droite sur son siège, l'ceil
vague, à peu près le temps de deux battements
de coeur ; mais au onzième, elle se déraidit.
Elle avait recouvré son air de nonohalance et
délibéré sa tactique.

— Ahi reprit-elle d''un ton savamment mèle
de iiuse féminine et de tìroiture britonnique,
avec un jeu des sourcils qui voulait faire pren-
dre sa eo'urle stupéfaction pour un effort de
sa mémoire. ahi oui, — Blanchemain. Les
Blanchemain du Sussex. Je crois que c'est
la seule famille de ce nom.

— Je n'en ai jamais connu d'autre, cOnfirma
le jeune homme.

— Ees Blanchemain Ventmere, oontinua-t-
elle tonile pensive. Le chef du nom est Tiien
loro Blanchemain de Ventmere :

— Parfaitement.

— Toi connu le feu lord Blanchemain, je
l'ai particulièrement %ien Connu, dit-elle en-.
core tflfite pensive.

— Vraiment? fit-il avec un air plus marque
d'attention .

— Oui, dit elle. Mais je n'ai jamais vu son
successeur. Si je ne me .rompe, ils n'avaient

— Ohi Un rien ; c'était la manière de l'epo-
que. Le bisaiéul du feu lord dénonca son
frère aìné comme papiste et jacobiste, voi-
là toul. C'était après 45. Le cadet s'empara du
titre et des domaines. Mais voici une dou-
aaine d'année que la branche cadette s'est
éteinte avec le feu lord et le titre nous la fait
retour.

— C'est cela.

Elle calcula un moment, les sourcils fron-
cés, et reprit:

— Ohi pas si vieux 1 Septuagénaire seule-
— Le general Blanchemain, — clomme on ment, ou à peu près, et plus jeune que moi

Ta appelé presque toute sa vie — est celi- à bien des égards. J'espjère qù'il vivrà éter-

TVos compatriotes- a Messine
D'après les renseignements parvenusa U Dé-

partement politique on est encore sans nou-
velles de plusieurs Suisses éfablis à Messine,
notamment M. Kubli, de Nettstall (Glaris), di-
recteur d'une fabrique de tissus imprimés ; M.
Blaesi, de Schwanden, directeur d'une mino-
terie; M; Giezendanner ,de ; Tablat (St-Gall),
comptable dans Ja maison Fèlicini .M. et Mme
Ruegg, de Muhlethal, qui habitaient borre de
la ville, sont sains et saufs suivant des nou-
velles recues à Bauma par leurs enfants. Par
Ctnire, ft. Jost-Ruegg, qui avait un grand ma-
gas .n, de bijoUterie, est probablement enseveli
sous les décombres, tandis que sa femme, qui
s'étail rendue à Palerme, a é.chappé à la mori.

Mlle Esseyva, de Fribourg, institutrice à Mes-
sine, a été transportée à Syracuse. Elle a tout
perdu . On est sans nouvelles également d'un
M. Mumemthaler qui se trouve également en
voyage d'affaires en Sicile, mais il est pro-
b|able qu'il se trouve à Syracuse ou à Catane.

« f i l  i l .li li
BERNE, 4. — Le Conseil federai n'a pas

encore recu de réponse au télégramme envoyé
au consul suisse à Palerme, M. Hirzel. Il s'est
aaressé également au consul suisse à Naples
afin de savoir s'il se trouvait-. des Suisses par-
mi les blessés trasportés dans cette ville.

brilannique lui permit de sauter lestement os
pas dangereux), il est de notoriété que la fa-
mille est divisée en deux bi&nches ennemies :
l'une protestante et l'autre catholique. Le pré-
sent lord est, si je suis bien^ renseignée, ca-
tholique et cousin éloigné du feu lord ?

— Vous étes renseignée parfaitement, dit le
jeune homme. Ils avaient le mème trisa'ieul.
Les derniers lords étaient,1 en effet, protes-
tants ; mais, dans notre branche, personne n'a
jamais abjuré l'ancienne religion.

— Je le sais, dit-elle. Votre « nJon-confor-
misme » — est-ce bien le mot ? — ne vous
a-t-il pas fait perdre le titr^ ? On m'a conte
cette histoire, mais pas très ciairement. On
aurait mème use à votre égard, au siècle der-
nier, de procédés Un peu sommaires?

EZchos
Curieuse propagande

La propagande publique vient de revètir en
Angleterre, depuis bientòt une semaine, en
vue de la prochaine campagne éleclorale, une
forme au moins singulière. Protectionnistes et
libre-échangistes estimant, en effet, non sans
raison, qUe le théàtre est un des plus puis-
sants moyens de vulgarisation, ont fait ecrire
des pièces dans lesquelles leurs théories sont
mises en action.

Or, les libre-échangistes disposent, jusqu 'à-
présent, de deux drames qui, tous les deux,
ont pour auteurs des femmes : Mme Lévy,
femme d'un membre de la Chambre des com- vcmement ture va reprendre à la fin de la
munes, et Mme Alfred Mond, femme d'un grand
négociant. Les deux pièces glorifient la puis-
sance commerciale de la Grande-Bretagne,
créee par la système du libre-échange.

Par contre, le poète Alan Burgoyne mentre
sUr la scène, des théories d'ouvriers sans tra-
vail, des fabriques fermées, des familles ré-
duites à la famine, et chante ensuite les avan-
tages du protectionnisme et les bienfaits des
droits de douane.

Reprise des négociations
turco-bulgares

SOFIA, 5. — Les négociations avec le gou

semaine.
On s'attend cette fois-oi à un arrangement

prochain. .

BB
Propriétés hygiéniques de la vigne

La vigne est une bienfaitrice de l'humanité
et il n'est pas 'une seule de ses parties qui
ne possedè de précieuses propriétés hygiéni-
ques. >
"Les cendres que donne le cep sont diuréti-
ques.

Les feuilles séchées à l'ombre et réduites
en poudre sont un spécifique radicai contre
les hémorragies les plus rebelles.

La décoction de feuilles et de jeunes pous-
ses constilùe un excellent dépuratif.

Les vignerons italiens emploient de temps
immemorial, les pépins de raisin pulvérisé
pour le traitement de la dysenterie.

La seve des jeunes sarments est Un excellent
remède pour l 'inflammation des yeux.

Ee raisin, d'autre part , est universellement
réputé comme rafraiohissant dans diverses
«affections, notamment dans les inflammations
d'entrailles, les gastrites, les irritations de la
poitrine, etc.

Quant au vin, tout dépend de la quantité
consommée.

Nouvelles à la main
— La petite vérole court dans le pays, pé-

re Antoine, il faut vous faire revacoiner...
— Pas la peine, Monsieur le Docteur, j'som-

mes déjà assuré contre la gréle...
*

Le renchérissement.
— Appelez le patron... sur la carte, il y

a homard, 8 fr. ; et sur Taddition : hommard
9 francs.

— Je sais ce que c'est... le homard aura
alugmenté depuis le commenoement du dìner.

NOUVELLES DIVERSES

Le Numero : IO Centimes

Wilbur Wriglit repart pour
1* Amérique

Les expérienoes de Wilbur Wright se sont
définitivement terminés samedi par quatre pe-
tits vtols effectjués en compagnie de diverses
personnes.

On. a ensuite procède à des pesages intéres-
sants. Ainsi, on a pu oonstater que Taéroplane
pesait 364 kilos et que le poids le plus lourd
emmené JDut de 566 kilos. Quant à Wright,
qui pesait au jour de son arrivée 63 kilos,
il en pése maintenant 71, soit un gain de 8
kilos.

Les requins
CATANE 5. — Le détroit de Messine four-

mille de requins qui se repadssent des victi-
mes de la catastrophe.

— Je suis le fils de son frère Philippe.

Lady Blanchemain se redressa de nouveau
sur son siège.

— Mais alors,- s'écria-t-elle avec un trouble
visible, vous ètes f béri (ier i Philippe Bianche- p  ̂ voiU3 réconcilier?
main n'avait qu'un fils, et il venait tout de
suite après le general. Vous étes John Blan- j ^  jeune hOmme exprima d'un geste soh
chemain — John Francis Joseph Mary. Vous <( ni0ri ppgsum'us ».
ètes l'héritier I

— Me réconcilier avec qui ? ils sont tous
Le jeune homme sourit — de la voir si itrou-

blée peut-ètre.

— L'héritier présomptif, oui, je crois bien
l'ètre, dit-il.

Lady Blanchemain se renversa, gaie et sou-
riante.

— Voyez comme je connais mon «-Pee
rage! »

Puis, elle ajouta gravement:

— Vous ètes l'héritier d^un bton vieux ti
tre, comme il y en ja peu.

— Je souhaite de n'étre rien de plus pen
dant longtemps encore, dit-il.

— Votre Onde est un. vieillardj insinua-t-elle
sans appuyer.

' 1 • n i'-,

— Hem l
Elle parut rèver, et lentement, distraitement,

comme absente, elle ola ses gants.
— Les querelles de fftmille , dit-elle après laine

minute, sont de tristes choses. Pourquoi ne

morts
T-71 «-3-; ¦*-_ ?r| 

¦->-; y: 
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— Ohi protesl^a-trelle, les sourcils arqués,
tandis que ses doigts étìraient machinalement
ses gants. Le feu lord a laissé, je crois, tane
veuve. Il me semble avoir entendu parler
d'une certaine lady Blanchemain.

— Le jetan é homme rit de nouveau, douce-
ment. »

— Linda, lady Blanchemain? dit-il. Oui,
on parie beaucoup d'elle, comme d'une per-
sonne fort originale sous tous les rapjports. J'en-
tends parler d'elle de tous les còtés.

Les lèvres de lady Blanchemain tremblèrent
d'un petit rire qu'elle eut de-la peine à repri-
mer, s

— Eh bien? qUestionna-t-elle, les yeux sur
les siens, dans une sorte de bravade moquen-
se qui semblait dire : Preriez-moi, si yous vou-
lez, pjur une impertinente, une vieille indis-
créte, mais laissez-moi vous le répéter: Pour»

Demière Heure
m

Retraite d'un ministre russe
BERLIN ; 5. — Les journaux de ce matin

annoncent qUe M. Isvolski, ministre des affai-
res étrangères de Russie, se retirera au nou-
vel ian rosse et deviendra probablement ambas-
sadeur à Berlin.

sabilités

NAISSANCES

DECÈS

Les subventions fédérales
' La « Zurcher Post » mentionne le bruit d'a-

près lequel la fabrique de chocolat Lucèrna
demanderai une subvention à la Confédéra-
tion, en faisant valoir, comme la fabrique de
sucre o'Aarberg, les avantages que l'agricul-
ture du canton de Lucerne retire de cette in-
dustrie et des pertes considérables qu'entraì-
nerait pour elle la liquidation ò_e l'entreprise.

Castro opere
M. Castro a été opere lundi matin par le

professeur Israel. L'opération a été difficile
et dangereUse .Elle a dure trois heures et de-
mie. Il s'agissait de pratiquer à la fois une
opération à l'intestin et à la vessie. Après l'o-
pération, M. Castro a déclaré qu'il était con-
tent d'avoir été oporé, car ainsi le monde en-
tier apprendra q'ue s'il est venu en Europe
ce n'est point pour se soustraire à ses respon-

Claivaz Jules de Jules ,Riddes. Laurent! Leo
poldine de Benoìt de Carelezza (Italie).

Vouillamoz Antoine de Riddes, 35 ans
MARIAGES

Evolène —- Erat-civil
Néant

NAISSANCES

DÉCÈS

MARIAGES
Néant.

Nt.VU .i T PIE MIGRAINE , INFLUEN ZA,m Iu_Lui£iMa_xd.Teu u rrni
Sul REMEDE SOUVERAIN "11™1-
Bolt.(lOpoudrt j ) 1.50. Ch. Bonaccia , ph'-.G.Bii.
Toutes Pharmacies. Eartger le „KEF0L",

ILA SEiiMlfi E
I DE SUZETTE

Gaspoz Ida Marie, de Pierre, d'Evolène
Georges Jean Joseph, d'Antoine, des Haiudères

Follonier Catherine née Métrailler de Pierre
75 ans. Follonier Marguerite de Théodule, 68
ans. Favre Marguerite de Jean 65 ans. Beytri-
son Pierre de Pierre 68 ans. . «_»_

Seul Jou^n&l
Spécialement redige

PULII LK8
PETITES FILLES

DE 8 A. 14 ANS
Parait le Jeudi
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GARANTIE 10 ANS

RÉPARATIONS GRATUITES

Franco dans toutes Ies gares dn Valais

|C VENTE A L'ESSAI ~V__
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;|j''Ì! FACILITI» DE PAYEMEKTS

j&J Fournitures complètes
PIECES DE RECHAN GE POUR TOUS SYSTÈMES

ATELIER, DE RÉPARATIONS A

l'Agence Agricole et Industrielle
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Les Treize
Canards sauvages

John Patterson était assi dans son cabinet
de travail, au neuvièine étage du numero 4,476
de la Huitième avenue de New-Yo.k. Sur son
bureau en noyer brun , recouvert d'une plaque
de verre qui le preservali des tàches d'enore
il écrivait avec attention. Il faisait un « pa-
pier », car John Patterson était journaliste, ré-
dacteur au « N'w Y'O k Sui ». I r me bile dans
un rocking chair, le dos sur le siège, les jam-
bes iaid.es appuyées au marbré de la cheminée,
son ami Lewis Hugh regardait avec a.tention
un tableau pendu devant lui ,à l'endroit où,
en Europe, on met généralement une giace. C'é-
tai t un paysage aux tons clairs et argentins,
très fins ,dans un large cadre d'or, au bas ftiu-
quel se lisait le nom de l'artiste : « Corot ».

On sait que Corot est le peintre préféré des
Américains. En une seule année, la donane de
New-York vient d'enregistrer l'entrée aux Etats-
Unis de 30,000 Corot ; et . ee rnouvement d'im-
portation s'annonce comme devant croìtre enco-
re durant l'année en cours.

Lewis Hugh, le dos au siège de son rocking-
chair et les jambes raides appuyées au marbré
de la cheminée ,regardait aveo attent'.on le ta-
bleau, où des trochées de san les vaporeux se
répé'aient dans l'eau transparente d une mare
tachée de feuilles mortes. Lewis Hugh comp-
iali à haute voix :

— ... Six ,sept, huit , neuf ,dix , onze douze....
— Treize I ajouta Patterson, sans interrom-

pre son travail.- ?"
Hugh recommenea sans s'émouvoir, mais en

redoublant d'attention :

— Un, deux, trois, quatre, cmq, six sept
huit, neuf, dix, onze, douze.

Un moment de silenee.
— Treize ! acheva Pat terson.
— Je ne sais pas, dit Hugh, si le marchand

chez lequel tu t'es procure ton Corot s'était
charge de te foiurnir treize Canards sauvages ;
mais, en fait, il ne t'en a vendu que douze.

— Treize... Parions un dollar i
— Toujours impassible, Lewis Hugh lira un

beau dollar blanc de sa poche et le mit taurfie
bord de la cheminée. Patterson s'était leve.

Da'is ce tableau signé Corot et qui ' représen-
tait une mare bordée de ses vergnes, en une
gamme de nuanees grises, se délachait vive-
ment le béret rouge d'un petit bonhomme qui
amarrai t à la rive 'une barque de bois bruii ; fjt ,
sur le ciel, un de ces ciels aux tons très Rns
de l 'He-de-Fiiance, passait un voi de canards
sauvages. > '

Ensemble, les deUx amis se mirent à comp-
ier : { r

— Un ,de'ux , trois, quatr e, cinq, six sept
huit, neuf , dix, onze, douze.

—¦ Mais, dit Patterson, je s'uis certain qu 'il
y en avait treize quand j'ai acheté le tableau
chez Knickerbocker. Il y avait là treize ca-
nards sauvages ,à Ielle enseigne que, oomme
on me demandali de la toile quinze cents dol-
lars, je n'en voulus donner que treize cents...,
cent dollars par canard. . ".

— Cent dollars le canard sauvage, peste !
c'est Un prix ; enoore as-tu été volé...

Patterson venait de décrocher le tableau .
Il relirait la toile du cadre.

— Le it reizièmie a dù glisser tìans la rainure.. .
Mais la toile désencadrée, posée à plat sur

le bureau, ne contenait décidément que douze
canards sauvages.

— Voilà ce que o'est. que d'acheter de la
peinture aussi vivante, dit Hugh. Tes canards
s'euvolent. Si tu ne fais tendre ton tableau
d'un filet, un de ces jours ces oiseaux seront
partis par la fenètre.

Le Corot aux canards sauvages a repris sa
place au-dessus de la cheminée. Il est clair
et charmant .Une brume légère, faite de lu-
mière- el d'air en estompe les eontours indécis.
Palteison ne peut plus en détacher ses yeux.
Cent fois il en recommencé le dénombrement :
« Un , deux, trois, quatre.. . neuf , dix , onze el
douze.

» Je suis certain qu'il y en avait treize ;
c'esr une histoire fantastique l »

Patterson ne pouvait plus travailler... lnces-
samment ses regards se report aient sur la
toile Un soir, dans les bureaux du « New-York
Sun », le secrétaire de la rédaction le fit ap-
peler et, de la pari du boss (patron), lui admi-
nistia une verte semonce. Au milieu de son
dernier article, on avait s'ubitement trouve —
ce qui avait produit l'effet qu'on imagine, —
celte é: umération bizarre :« ...huit, neuf , dix,
onze, douze.... » , .;

Patterson se decida à retirer le tableau du
mur. Il le mit au fond d'un placarti , derrière
itine pile de livres. Ainsi ,du moins, la hantise
prendrait fin.. . Elle n'en devint que plus lan-
cina,nte. A présent que les canards sauvages
n 'étaien t plus là, devant lui, l'envie de les
compier devenait irrésistible : et il fallait Cha-
que fois déménager toute une pile de bou-
quins Le tableau reprit donc sa place au-
dessus de la cheminée.

Durant le mois d'oclobre, Patterson fut ab-
sorbe par Tagitatioh"de l'élection présidentielle.
Les rédacteurs du « New-York Sun » étaient lit-
téialement sur les dents. Plusieurs semaines
s'étaient passées sans qu'il eùt refait le compte
des canards sauvages, quand, un matin, oomme
il futnait un havane blond, les pieds sur le
marbré de la cheminée, instinotivement il re-
prit le dénombrement fatai :

« U n , deux, trois, quatre,... hùit, neuf dix
onze, douze, — treize ! »

Treize, c'était bien treize ; il retroUve ses
treize canards sauvages ! Patterson compte et
recompte. Il appelle son valet de p|ied négro

et sa vieille Cuisinière . Il faut qu 'ils fassent
à leur tour l'additimi des canards sauvages.
Los fidèles domestiques croient que leur mai
tre a perdu le sens. On compte : « neuf , dix ,
onze, douze, treize. » Il y a "bien sur le .ta-
bleau treize canards sauvages.

« Allò ! Allò I »
Patterson s'est precipite ari téléphone, où

il appelle son ami Lewis Hugh.
« C'est toi? viens vite ! une affaire de la

plus grande importance ! »
Bientòt la porte s'ouvre.
— Hugh ! mon vieil «ami, Compie les canards

sauvages !
— C'est pour cela que tu m'as fait venir?
— Compte les canards sauvages.
-— Un , deux trois ,... dix, onze, douze , . ivize

tieize... Tiens ! mais il me semble que, la .l:r-
nièie fois, il n'y en avait que tìouze...

— Il y en a treize, tu as perdu ton pari ,
rc-nds-moi mon dollar .

— Ah! (mais non, dit Hugh. Quand j 'ai comp-
iè les canards, il y en avait douze... ce 'n'est
pas ma faute à moi, si les tableaux ¦ sont fen-
sorcelés. f

Assis à son bureau , Patterson écrivait ajrec
attention. Il ' achevait le deuxième pàragraphe
de son article, quand il leva la tète.

Devant lui, la taille svelte et gracieuse prise
dans une jaquette de drap gris, coiffée d'un
large chapeau de feutre bleu sur lequel ondoy-
ait un bouquet de plumes blanches, se tenail
une jeune fille de vingt à vingt-deux ans, aux
cheveux blonds. De ses grands yeux profonds
et clairs, elle fixai t sur Patterson un regard
d'enfant. Elle tenail en main un tableau sans
cadre. '

— ExcUsez-moi, monsieur, je suis entrée
sans frapper. On m'avait dit que, à cette heure,
vioush 'étiez jamais chez vous... Je venais comp-
ier sur cette toile — et, de sa fine (main 'gan-
téc, elle indiq'uait le Corot — les canards sauva-
ges...

— Comment, vous aussi?

Avec oette tranquille assurance que donnent
la jeunesse et la beauté , l'inconnue était . déjà
devant la cheminée :

— Dix, onze , douze , treize... Oui , il y en a-
vail treize, j 'en avais oublie un.

Et comme Patterson la regardait de l'air
le pl'us ahuri :

— Il faut. que je me présente :« Miss Maud
Farnworlh », et que je voUs explique . J'avais
fai t lune copie de votre Corot quand il était
chez Knickerbocker. Le m'usée cle Dayton m'en
demanda ensuite une seconde copie. Vous ve-
niez d'acheter le tableau , .le tenais , comme
bien vous pensez à taire ma seconde copie
sur l'originai lui-mème... mais je n'ai pas osé
vo'us le demander , ne vous connaissant pas...
d'autant que votre ami Crawford , du « New-
York Sun » me disait qae vous aviez très mau-
vais caraetère.. .

— .Te vous remercie.
— Par bonheur , il se trouva que nous nous

servions d'u méme frotteur que vous... Il a fait
la subslitution ; puis, la seconde copie termi-
née, IL a replacé l'orgiasti:.-. Mais voici que,
en possession de mes de'ux copies, je me suis
apertile que, sur la première .celle qui a été
pendant deux mois dans votie bureau, je n'a-
vais mis qUe tìouze canards sauvages, landis
qne , pour , sur la seconde, il y en avait ;treize...

Durant les heures où John Patterson travaille
à son bureau de noyer ciré, il ne réve jpluSld'un
treizième canard sauvage ; il rève d'une taille
souple et fine, prise da,ns une jaquette de drap
gris, d'une jolie lete aux yeux tranquilles sous
Un chapeau de feutre bleu, d'une tète de jeune
fiìle aux cheveux blonds oomme le miei ; el
il entend le son d'ime voix clai re qui compte
devan t la cheminée :.

« ... Neuf , dix, onze , douze , I reize . »
Miss Maud Farnworlh ne tarda pas à s'ap-

pcler Mrs John Patterson ; du moins ainsi la
non.mail-Oli dans le monde, car, dans l'intimi-
le, Patterson ne l'appelait , jamais qlue « inon
beati canard sauvage ».

Mais il ne s'offusqU a nullement de l'indis- I La bienveillante vision glissa vers lui ; et
crétion. Il exposa son cas sans la moindre | dans sa longue main nerveuse et brunie, il
gène.. • i. serra la petite main bianche.

— Moi, pourquoi pas?... Ou plutòt , pour-
quoi pas mon onde? Ah! c'est que mon on-
de est foncièrement conservateur, attaché à
ses liaditions ; c'est Un de ces hommes qui ne
font jamais rien que suivant la coutume de
Ictus ancètres. Il ne lui viendrait pas plus à
l'esprit d'en finir avec d'anciennes querelles
de famille que de vendre l'argenterie de fa-
mille. Quant à moi, bien sur, je n'ai pas à faire
les avances.

— Vous avez raison, convint lady Blanche-
main. C'est d'elle qUe les avances doivent ve-
nir, Mais les gens ont xin détestable penchant,
sans ètre foncièrement conservateurs, à laisser
les choses comme elles soni. D'ailleurs, ne
vous ayant jamais vu , elle ne pouvait pas de-
viner combien vous ètes aimable. Enfin , en-
fin , j'avouerai, si vous y tenez, qu'elle n'a pas
lieu d'ètre contente d'elle. Allons, faisons la
paix.

Elle se leva — noble et douce vision, ra- I _ Dites-m'en la première et la dernière,
dieuse de bienveillance, — et elle lui tendit ,CTdonna lady Blanchemain.
sa main dégantée, sa jolie petite main potelée, .
étincelante de bagues. ] _ Eh bien, dit-il d'un air réfléchi, je crois

Oh ! s'exclama le jeune homme à la fois
interdi!, amusé, ému et. conquis, — tout à fait que machine-là ! w
conquis ; et dans ses pronelles bleu de mer
tHiaiAnc. v, ¦_,«_ . ..^- ..t r i __ c AM _ _ ,._, ,_ <_ on.rT.T_ao of F.t il AmT .T ___ .ga <. '.in veste circiulaire le chà

Leur émotion un peu calmée, lady Blanche-
main s'en revint à l'ottomane et fit signe à
John de s'asseoir auprès d'elle.

— A présent , lui dit-elle avec une cordiale
aiutorité, tandis que son visage annoncait l'at-
tention la plus favorablement prevenne, il
vous va falloir répondre à mille et une ques-
tions, pas moins avant de vous défaire de
moi. Mais d'abord élucidez moi Un mystère qui
m'obsède depuis que vous ètes venu à mon
secours devant la grille du chàteau. Quelles
raisons raisonnables avez-vous eues d'élire do-
micile dans ce repaire isole du monde ?

John, — accusez-moi, si ca vous convieni , — Voyons, calciala John. C'est aujourd hai
de me répéter sans vergogne : mais le ciel le 23 avril. Je suis arrive ici — je /yous (don-
ni *a envoyé un héros q'ui aime à rire, — John ne le renseignement pour ce qu'il vaut, à la
se prit à rire. « Fòle des Nigauds », le ler avril.

— Oh! dit-il , rien que des raisons sérieuses.
mille et une, exactement.

______ -. « « . 1 1 . V_ _ _ -_l \_ U-l  €14LL 1.11- U111 , J^  
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que la première, la dernière, et mème toutes tant : " ' :. .,:.- ..-.- . — Ah bon ! fit lady Blanchemain, qui Com-
ics intermédiaires, ce doit ètre cette miriti- , men<?ait à y voir clair et qui frondai., arquait
que machine-là ! w I — J'imagine que ca vous coùte les yeux le sourcil, vous ètes en pension au presby-

— Le site est plaisant, je n'en disconviens
pas, d it-elle. Mais ne le trouvez-vous pas un
tan linei à l'autre ,bout du monde ? et bien
haut perché ? Je suis installée à Boccadoro,
hotel Victoria, et je n'ai pas eU moins d'une
heure et demie de voiture jusqu 'ici.

— Mais, repartit John avec un regard com-
pii menteur, dès que vous y voilà, je n'ai an-
cone raison de déplorer mon éloignement. De
nos jours et dan^ ces pays, il .nous reste (si
peu d'endroits qui soient à l'autre bout du
monde I ajouta-t-il avec la moue de mélan-
colie d'un homme à qui les espaces et les
temps, tout est archiconnu.

— Hum ! fit notre positive milady. Etes-vous
ici depuis longtemps?

— « Absit omen ! » s'exclama-telle. Et vo-
tre inlention est d'y demeurer?

— Oh! j 'ai eu au moins le bon sens de ne
pas me lier par des intentions, répondit John.

Elle regarda autour d'elle, évaluant, suppli-

ci e la téte ? questionna-t-elle

pas en ètre dupe.
— Ca ressemble à lun compte de voyageurs,

je le reconnais, mais tei est souvent le dé-
faut de la vérité. Le vrai n'est pourtant pas
tenu d'ètre vraisemblable. Je suis ici en pen-
sion. '

Lady Blanchemain respira et demanda, le
nez en l'air : '

— Le prince de Zelt-Netiminster prend donc
des pensionnaires ?

— Pas précisément. C'est le « parocco » de
Sant'Alessina. Je suis en pension ali presby-
tère, expliqua John.
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— Devinez ce q'ue ?a me coùte, je vous le
donne en cent.

Elle reprit son évaluation et concini, avec
décision.

— Un million par semaine !
John exulta.
— Cela me coùte six francs cinquanle par

jour, vin compris.
— Pas possible !
— Comme je vous le dis.
— C'est un conte, insista-fcelle, ne voulant

B

O A*"> B

compris , répéta John avec Uà gros rire
— Vin compris, — et compris aussi, app.a-

remment, la pleine jouissance de celle miri-
fi que machine-là, reprit-elle en imitant son
geste circiulaire.

— Oui, permission de circuler dans la mai-
son et les jardins, et liberto entière de cou-
rir pai' monts el par va'ux.

-— Je vous entends.
Elle prit son temps pour l'assembler ses im-

pressions et dit :
— J'aurais suppose , tout à l'heure , k votre

manière de rabrouer ce pauvre diable, que
vous n 'étiez ni plus ni moins que le proprié-
taire. .

— Bah ! je pourrais m'imag iner aisément
q'ue je le suis , dit John en riant. Je feuis feeul
ici , personne ne me dispute le gouvernement.
Quant à ce pauvre diable à épauleltes, qu'ad-
viendrait-il des droits de l'homme et dea pinta*
cipes fondamentaux de l'ordre social, si l'on
ne pouvait plus rabrouer les malheureux qu'on
stipendie avec ponctualité ? Moyennant cinq
francs par semaine, celui-ci ciré mes bottes,
plutòt mal, brosse mes hardes, fait mes oour-
ses, plutòt lentement, et avale mes rebuffades
comme si c'était de la polenta.

— ...Et prend soin, en outre d'éloigner de
votre retraite les' touristes intrus — en ré-
compense de quoi il attrape 'une ration sup-
plémentaire, acheva-t-elle en riant. Mais où
se tient en personne le ¦ prince de Zelt-Neu-*
™ _ ,_ - .._ -r .9 • ' . {h suivreì




